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q u e j 'écourte beaucoup , s e t r o u v e n t d a n s 
l e s Remarque» p o o r l ' année ' 1685» C'es t 
pendant c e t t e c u r e que l e ro i s i g n a l a r é ­
vocat ion d e l'êdit d e N a n t e s 1683-X '" ' ' 

F a g o n , autre 'médecin d u roi , s i g n a l e 
u n e fluxion su iv i e d 'abcès e n 1696 , e t u n e 
pér ios t i t e on 1 7 0 7 ; 

Il ne paraî t pas que la méd ica t ion e m ­
p l o y é e daus c e s d i v e r s e s c i r c o n s t a n c e s , 
sauf lors d e l a fistule, a i t é t é toujours t r è s 
hab i l e . L a formulé : G u é r i s s e z , n ' a r r a c h e z 
p a s f n'était p a s encore r e v e n u e d ' A m é ­
r ique . Dr L. MÉNABD. 
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LETTRE DE PARIS 
[D'un correspondant spécial) 

Paris, 18 juin. 
Les amateurs ne se plaindront pas, aujourd'hui, 

do laconisme du compte-rendu du Conseil tenu ce 
matin à l'Elysée. Les ministre* travaillent, et ils 
ont la prétention de faire connaître au pays le 
résultat de leurs études à l'occasion de leurs réu­
nions hebdomadaires. Rien rie plus louable, et il 
faut eu féliciter le générai Ferron, M. Spuller, 
M. de Heredia et M. Barbe, dont les projets et les 
propositions paraissent avoir rempli la plus 
grande partie du Conseil de ce matin. 

Mais pourquoi,puisqu'on s'en est également oceu-
pé,ne nous rien dire de la question budgétaire'.'Elle 
est, plus que toutes les autres, à l'ordre du jour, 
et comme on ne voit rien venir des divers projets 
prètè3 depuis quiuze jours au ministre des finan-
ces, on commence à s'impatienter. Il > a même 
ceci de dangereux que l'on prête à M. Kouvierdes 
projets qui peut-êlre ne sont pas les siens, et que, 
d'au autre cote, le retard qu'il apporte à faire 
connaître ses plans le font déjà accuser d'impuis­
sance. * ' 

A la Chambre, le président du conseil a pour­
tant des continents et il soltit de les écouter un 
instant pour être convaincu, à moins d'y mettie 
de la mauvaise volonté, que le président du con­
seil est enfin fixé sur les moyens à employer pour 
équilibrer le badgi t. 

Ses amis assurent, en effet, que son système est 
des plus simple?, car il consiste dans les deux 
procédés suivants : des économies et ia rentrée ri­
goureuse de l'impôt. A l'aide des économies, mais 
surtout en rèprimaut la fraude, M.Rouvier n'aura 
pas besoin de recourir à de nouveaux impôts, 
c'est-à-dire! que le projet d'impôt sur le revenu, 
cet épouvantait pour les affaires,est abandonné. 

Maintenant y aura-t-il un emprunt V Les inti­
mes du président du conseil déclarent qu'il n'est 
pas indispensable de recourir à une émission,mais 
que, cependant, M. Roavier doit reserver son ini­
tiative à cet égaid, non pas comme moyeu d'équi­
librer le budget, mais comme pouvant constituer 
une opération de large consolidation. La question 
est donc de savoir si le gouvernement voudra ren­
dre communs ce'.te consolidation et le budget.Les 
atgumentsne manquent ni pour ni contre. 

Aussi ajoute-t-ou, sur les bancs de l'union des 
gauches, que c'est, en rèa!ité,une affaire d'oppor­
tunité financière. 

11 convient Je remarquer, toutefois, disent en­
core les ministériels, que l'opération aurait pour 
résultat un dégrèvement, du budget et non pas uu 
surcroit de charges. De sorte que,si elle'est ajour­
née, on pourra dire que, loin d'épuiser les réserves 
du budget, le gouvernement les a respectées. Il 
sera toujours relativement facile de les dégager, 
le difficile n'étant pas de les prendre, mais de les 
garder. 

On met, en outre, en ligne de compte, parmi 
les projets financiers de M. Kouvier, la conversion 
éventuelle du 4 lf2et par suite la conversion an­
ticipée du nouveau 4 1(2, convertible seulement à 
partir de l'année 1893. 

Cette opération serait favorablement accueillie 
par tout le public financier qui consid ira comme 
extrêmement fâcheuse l'existence d'une rente 41\2 
qui déconsidère en quelque sorte le crédit de la 
France. C'est miracle que le 3 0[0 perpétuel puis­
se se capitaliser à 3 fr. 70 OjO quand l'Etat a un 
titre rapportant près de i 1(2. Là encore, il y a 
d'importantes ressources latentes dans le budget, 
aussi peut-on supposer que M. Rouvier se réserve 
d'y recourir le cas échéant. 

Le bruit que la revue du 14 Jrillet n'aurait pas 
lieu avait pris ici,depuis deux jours,de telles pro­
portions que le conseil des ministres de ce matin 
a jugé à propos de le démentir. Le gouvernement 
fait annoncer que le général Boulanger part pour 
Dinard, où il séjournera jusqu'au 15 août. Mais 
D;nard est bien près de Saint-Malo, et si, comme 
all'eeteut de ie dire certains organes de gauche, 
tous les chets de la droite vont passer leurs va­
cances dans cette ville, afin de se trouver à portée 
de Jersey, où le comte de Paris se propose de de­
meurer pendant uue partie du mois d'août, la 
coïncidence sera au moins singulière. 

La nouvelle du retrait, par M. de Mahy, de sa 
démission de président de la commission de l'ar­
mée, n'a pas autrement surpris les amis de l'ho­
norable députe de la Réunion, après les démar­
ches faites auprès de lui par les bureaux des dif­
férents groupes de gauche dans le but de l'assurer 
de toute l'estime et de toutes les sympathies des 
membres de gauche de la Chambre, qui permet­
tent de le porter, à la première occasion, à la vice-
présidence. 

M. Dubost, député de l'Isère,dèment lui-même, 
dans les couloirs, qu'il doive remplacer M. Gro­
gnon à la préfecture de police. Inutile d'ajonter 
que le bruit de la retraite du préfet de police est 
dénué de fondement. 

On se passait, cette après-midi, de main en 
main, a la Chambre, le Journal Uesdcbats, à cause 
de son article d'unification administrative de 
l'Indo-Chine. Et l'on se demandait, après la lec­
ture de cet article, comment, eu reunissant le 
budget de la Cochinchine, qui est en déficit, avec 
celui du Tonkin, qui n'est pas en équilibre, on 
pourra obtenir un budget sur pied? 

Inutile de chercher, répondent lesClémencistes. 
L'union de nos trois colonies d'Extrême-Orient 
n'a qu'un but : permettre de faire un emprunt de 
SO millions dont les preneurs sont le Comptoir 
d'Escompte et le Crédit Industriel, sous la condi­
tion que le gouvernement leur procurera le privi­
lège OeyliaU d'une banque tunisienne ayant le 
droit d'émettre du papier comme la Banque do 
France à Paris. 

LesClémencistes annoncent, du reste l'inten­
tion d'exiger des explications du cabinet avant la 
séparation de la Chambre, aussi bien sur sa poli­
tique financière que sur sa politique intérieure, 
sons peine de lui refuser le vote des quatre con­
tributions, dont les conseils généraux doivent 
lairc la répartition dans leur session d'août. Nous 
voilà donc menacés d'une nouvelle crise ministé­
rielle d'ici au 14 juillet. 

Il ressort des dernières informat:ons reçues de 
Constantinople que la Porte avait subordonné son 
acquiescement à la convention anglo-turque re­
lative à l'Egypte, à un nouvelexamen de certaines 
stipulations et que. finalement, le sultan a informé 
sir Woltf tt sir White qu'il ne lui était pas pos­
sible de ratifier, dans la teneur actuelle, l'article 5 
de la convention concernant le droit de l'Angle­
terre de réoccuper l'Egypte en cas de troubles. 

Il est parfaitement clair que le sultan avait 
d'abord laissé entendre qu'il était, en principe, 
tout disposé à souscrire aux conditions stipulées, 
et que, s'il s'est ravisé, c'est qu'il a cédé à des 
sollicitations ou même à des représentations avec 
lesquelles il n'a pu se dispenser de compter. On a 
parle de manifestations non équivoques du mé­

contentement du parti des Ulémas. 
Il se peut qu'elles aient renforcé l'impression 

faite sur le sultan par d'autres démarches; mais 
il est fort probable qu'elles n'auraient pas même 
été prises en considération si elles s'étaient seules 
attaquées à la convention que sir Drummond 
Wolff a mis tant de temps à négocier. Ce qui pa­
rait hors de doute, c'est que le gouvernement 
russe aura fait entendre à Oonstantinople un lan­
gage sur la portée duquel le Sultan n'aura pas pu 
se méprendre. 

La Bourse a été ferme, sans beaucoup d'affaires. 
Ce sont les rachats des vendeurs de ces jours der­
niers, qui ont fait la hausse, laquelle est de 12 
centimes sur le 3 0[0. Toutes les cotes étrangères 
sont d'ailleurs en hausse. Il n'a circulé ni bruits 
ni nouvelles penUant l e coure de la séance. 

NOUVELLES DU JOUR 
Conse i l d e s m i n i s t r e s 

L'Agence Haaas nous transmet la note sui­
vante : 

« Les ministres se sont réunis ce matin, à l'Elysée, 
sous la présidence de M. Jules Grévy. 

» Le général F«rron, ministre de la guerre, a don­
né lecture à ses collègues des projets suivants qu'il 
déposera la semaine prochaine sur le bureau de la 
Chambre. 

» 1. Projet ayant pour but d'incorporer dans l'ar­
mée active, en les assimilant à la deuxième portron 
du contingent, les jeunes gens de la classe 1886 dis­
pensés en vertu de l'article 17 de la loi du 27 juillet 
1872. 

» 2. Projet ayant pour but d'améliorer la situation 
des sous-officiers rengagés et commissionnés. 

» S* Projet portant création de quatre régiments de 
cavalerie et suppression du 6e escadron dans chacun 
des quatre régiments de chasseurs d'Afrique actuels. 

» 4( Projet ayant pour objet de créer dix-huit régi­
ments nouveaux d'infanterie et de porter à 125 hom­
mes l'effectif de la compagnie en temps de paix. 

» Le ministre de l'instruction publique a été auto­
risé à déposer un projet de loi portant ouverture au 
budget de son département, sur l'exercice 1887, d'un 
ci'édit extrajrdinaire de 2,500 fr destiné à assurer la 
participation de la France aux travaux de l'associa­
tion géodésique. 

« Sur la proposition du ministre des travaux pu­
blics, ie conseil a approuvé un projet de loi ayant 
pour objet la déclaration d'utilité publique relative à 
la transformation par ia compagnie d'Orléans de 
l'embranchement de Bourg la Reine a Seaux et a son 
raccordement à ia voie ordinaire. 

» Le ministre de l'agrioulture a soumis à la signa­
ture du président delà République un décret tendant 
à élever de mille à deux mille ie nombre des cheva­
liers du Mérite agricole, de manière a porter de deux 
cents à trois ceata le nombre des décorations qui se­
ront accordées annuellement. 

» Ce décret autorise en outre la formation de trois 
cents croix d'ofrteier qui seront données dans la pro­
portion de trente chaque année. 

» Le Conseil s'est enfin occupé de la question bud­
gétaire. » 

Le Conseil supérieur de la guerre °st convoqué 
pour demain, à l'effet d'examiner les 4 projets du 
général Kerrou. 

L e n o u v e a u n o n c e chez M. F l o u r e n s 
Paris, 18 juin. — M. Flourens, ministre des af­

faires étrangères, a reçu ce matin, Mgr Rotelli, le 
nouveau nonce du Pape à Paris 

Le nonce était, accompagné de Mgr Averardi et 
d'un secrétaire de ia nonciature. 

lis ont été présentés an ministre par M.Molhvrd, 
L'entrevue a été très courtoise. 

Le nouveau nonce sera présenté prochainement 
au président de la République, auquel il remettra 
les lettres de créance qui l'accréditent auprès du 
gouvernement de la République française. 

L e V a t i c a n e t l e Quir înal 

Rome, 18juin. — On affirme qne M. de Solms, 
le nouvel ambassadeur d'Allemagne près le Qui­
rinal, est muni d'instruction particulières dans le 
bui d'amener le gouvernement italien à répondre 
à l'invitation à la paix faite par le Souverain 
Pontife. 

On a remarqué qu'à son Dassage à Vienne M. de 
Solms a eu une entrevue avec Mgr Galimberti, 
nonce apostolique. 
L ' e m p e r e u r G u i l l a u m e — L e R e i c h s t a g 

Berlin, 18 juin. — La guérison de l'empereur 
Guillaume progresse, d'une façon lente mais sen­
sible. 

L'empereur est resté dans ces derniers temps 
plusieurs heures hors du lit. Il a entendu divers 
rapports, mais il a encore besoin de ménagement 
et de repos. 

La session du Reichstag est close. 
Le secrétaire d'Etat, M. Boetticher a dit que 

l'Empereur l'a chargé d'exprimer spécialement 
au Reichstag, la reconnaissance pour ses résolu­
tions donnant à l'armée et aux finances de l'empire 
une force et nne solidité qui sont des garanties 
pour le maintien de la paix. 

I! a dit que la Reichsiag justifiait, ainsi la con­
fiance du peuple allemand. 

U n incendie e n mer . — 2 0 v i c t i m e s 
New-York, 18 juin. — Le steamer Champlain, 

qui de Chicago se rendait à Chebolygau, a été dé­
truit par un incendie sur le lac Michigan. Vingt 
personnes ont péri. 

U n e e x p l o s i o n à G l a s c o w 
Glascow, 18 juin. — Un jeune garçon ayant 

trouvé hier soir dans une cave, à Patrick, fau­
bourg de Glascow, une boîte de fer blanc, fut 
bientôt entouré par nne foele de camarades. L'un 
d'eux commit l'imprudence d'approcher de la 
boîte une allumette enflammée. Aussitôt une ex­
plosion terrible se produisit : treize enfants ont 
ete blessés, dont six grièvement. On craint, même 
pour ia vie de trois d'entre eux. 

L e s é l e c t i o n s h o n g r o i s e s 
Budapesth, 18 j u i n . — L e s élections au Parle­

ment donnent 278 résultats connus, dont : 184 li­
béraux, 77 opposants, 6 anti-sèmistes, 11 indé­
pendants. 
U n e catas trophe . — N o m b r e u s e s v i c t i m e s 

Budapesth, 18 juin. — A Pucks, 250 pèlerins 
traversaient le Danube sur des radeaux ; un oura­
gan les fit chavirer et tous tombèrent dans le 
fleuve. 

Jusqu'à présent, 100 cadavres ont élé repêchés. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
(De nos correspondants particuliers et par FIL SPECIAL) 

Séance du samedi 18 juin 
Présidence de M. FLOQUET, président 

La séance est ouverte à 2 heures. 
M. D u c h e s n e dépose une proposition de mo­

dification au règlement, tendant à ce que, lors de 
la nnllitè d'un vote pour défaut de présence de la 
moitié des députés, le second tour de serutin ne 
puisse avoir lieu que le lendemain. 

L'urgence est votée et la proposition renvoyée 
à une commission. 

i . \ L O I M i i . i i A m i : 
M. le baron R e i l l e continuant la discussion 

sur la loi organique militaire, défend le contre-
projet dépose par lui et. M. le comte de Lanjuinais 
le 28 février dernier. Il demande que.le rempla­
cement soit autorisé après instruction suffisante 
des intéressés, et sous condition de rappel en 
temps de guerre. Il propose qu'une taxe militaire 
proportionnelle à la fortune de ceux qui se ferait 
remplacer soit perçue par l'Etat. Le produit en 
serait affecte à la rémunération des engagés vo­
lontaires. 

L'amendement de M. le baron Reille est mis aux 
voix et, repoussé par 371 voix contre 177. 

M.Gaulier,demande que l'amendement déposé 
par lui M. Michelin tendant à l'incorporation des 
indigènes d'Algérie dans le service militaire, soit 
renvoyé à l'article 84 du projet do loi. 

La discussion en est renvoyée an moment du dé­
bat sur l'article 84. 

L'article 1er de lacommission est ensuite adopté 
« Tout Français doit le service militaire. » 

M. P l a z a n e t demande à ajouter ces mots : 
« Personnel en temps de guerre. » 

Cette addition est repoussée par la commission 
et par la Chambre. 

M. Char l e s D u p u y propos*1 d'ajouter à l'arti­
cle 1er, le paragraphe suivant : « Est Frrnçais 
tout individu né en France d'un étranger qui lui-
même y esT"hë. » 

M. L a i s a n t combat l'amendement comme sou­
levant une question d'ordre international. 

Aprèsdes observations présentées par MM. de 
La Ferronnays et Bovier-Lapierre; M.Georges Ro­
che explique que l'amendement Dupuy ast eu con­
tradiction avec la loi de 1874. Il demande le ren­
voi à la Commission. 

M. d e M a h y , au nom de la Commission, s'op­
pose au renvoi et rejette l'amendement. 

Une voix à droite. — Mais vous ne tenez aucun 
compte de l'opinion de la minorité de la Commis­
sion. 

M. d e L a F e r r o n n a y s propose l'amende­
ment suivant : « Doit le service militaire dans 
la légion étrangère ou l'armée coloniale tout indi-
vidn, etc. 

M. Char le s D u p u y modifie le sien de la ma­
nière suivante : « Doit également le service mili­
taire tout individu.. » 

L'amendement ainsi, modifié ne comporte plus 
la neutralisation forcée de l'étranger. 

Le scrutin est ouvert sur ce dernier amende­
ment. 

M. de M a h y repousse ces deux amendements. 
M. L e f è v r e (Seine) préfère la première rédac­

tion de M. Charles Dupuy ; il la reprend pour son 
compte. CJ'est un troisième amendement. 

Par 301 voix contre 213 l'amendement de M. 
Charles Dupuy est repoussé. 

L'amendement de M. de La Ferronays, n'est pas 
pris en considération. 

M. L e f è v r e retire son amendement. 
M. de L a n j u i n a i s dit qu'il serait plus logi­

que d'ajourner le vote sur l'ensemble de l'article 
premier. 

L'ensemble de l'article 1er est adopté. 
La première partie de l'art. 2 portant que le 

service militaire a une durée de 20 ans et est 
personnel est adopté*. 

La suite de la discussion est renvoyée à lundi et 
la séance est levée. 

UNE COLLABORATION IMPRÉVUE 

« Nômi se marie ! » 
Ce cri frappa m e s orei l les un beau matin. 

Il était poussé par ma fille, qui faisait irrup­
tion dans mon cabinet de travail , tenant à la 
main une lettre de faire-part, imprimée sur 
beau papier glacé et timbrée dans l'angle 
gauche d'un superbe monogramme. 

« Nômi se marie ! oui . papa, j e t'assure I 
regarde plutôt, maman vient de m e faire 
épc ler / » 

Et, fière de son savoir tout battant neuf, 
mademoiselle ma fille recommença à épeler 
le bjj*et de faire-part qu'elle m'apportait. 
J'écoutai avec la complaisante indulgence 
d'un papa. A travers les ànonnements et les 
hésitations, j e finis par comprendre que mon 
ami Ludocic Bel langer épousait Mlle Noémi 
Tyburg. La nouvel le ne me surprit point. Je 
me doutais depuis longtemps déjà que la 
chose arriverait. 

N'était-ce pas au portait de Noémi que 
Ludovic Bellanger devait sa première m é ­
daille au Salon de pe inture? N'était-ce pas 
lui qui l'avait sauvée de la misère en lui r e n ­
voyant le prix de ce portrait, lorsqu'un cata­
clysme effroyable la fit orpheline ? N'était-ce 
pas sur ces conseils qu'elle était venue s'ins­
taller à Par i s? N'était-ce point grâce à ces 
relations qu'il avait pu lui procurer les leçons 
de musique nécessaires à l'achat du pain q u o ­
tidien et au payement du terme ? 

Tontes ces bontés tendaient à prouver que 
Ludovic Bel langer estimait Noémi . II d e v e ­
nait tout naturel qu'il l'épousât. Certes, aux 
y e u x de certaines gens , aux idées étroites, 
qui possèdent une règle à calcul à la place du 
cœur, un semblable mariage ne pouvait e t 
ne devait pas se faire. Ludovic Bellanger, un 
peintre réputé, décoré, vendant ses toiles des 
prix fantastiques, forçant les honneurs à faire 
antichambre chez lui, ne pouvait décemment 
pas épouser une jeune fiile sans aucune for­
tune, venue du tond du Tyrol pour courir le 
cachet dans tous les coins de Par is . Gentil­
lesse, modestie, honnêteté, elle possédait bien 
toutes ces qualités, mais que pèsent-e l les 
dans une balance auprès de beaux sacs d'écus 
bien trébuchants ? Puis il faut dire le tin mot ; 
Ludovic Bel langer s'offrait aux manaans dé­
sireuses de marier leurs filles c o m m e un 
parti superbe, enviable et convoité. P c c o m ­
bien de sacs d'écus n'auraient-elles point payé 
l'honneur de dire à tout propos : << Ma fille, 
la femme de M. Bellanger, vous savez, le 
fameux peintre qui. . . que. . . une des gloires 
de notre pays, quoi ! » 

Hélas ! Ludovic se souciait bien de tout cela. 
L'argent ! il avait travaillé pour en acquérir, 
et il travaillerait encore, se disant avec juste 
raison que l'argent des dote et des héritages, 
parce qu'il ennoblit toujours celui qui le 
gagne. Il sauvegardait ainsi le côté répu­
gnant de la bataille pour la vie , e t cette sau­
vegarde faite, il lui restait bien le droit ,vous 
m'avouerez, do choisir pour compagne une 
jeune fille gentil le, modeste, honnête et pro­
priétaire d'un cœur non moins excel lent qrx 
le sien. 

Il usa de sou droit et le mariage se fit à 
Saint-Louis-d'Antin. 

Dès onze heures et demie, une société 
choisie emplit la nef de l'église d'un bruit do 
ruebe en travail. Au murmure des conversa­
tions échangées à l'oreille se mêlaient le 
froufrou de la robe de soie à traîne, le gr in ­
cement sourd ou aigu des chaises remu es 
s u r . l e s dalles, le piétinement des invités se 
répandant dans les bas cotés de l'église. Le 
Paris; élégant et le Paris artiste avaient tenu 
à honneur d'assister au mariage religieux "de 
Ludo -ic Bellanger. 

A midi précis la hallebarde du suisse frappa 
lourdement le seuil . Les deux battants de la 
grand porte s'ouvrirent lentement, ronflant 
sur leu.-s gonds. Le jour en tombant du d e -
hars j e . a dans l'église une clarté bleutée ; 
l 'organiste ouvrit le registre des accords 
j o y e u x et les mariés firent leur entrée avec 
une exact i tude toute royale. 

Après la cérémonie, j e serrai fortement les 

irains de Ludovic, j e félicitai Noémi , leur 
soahaitant à tous les deux, dans la sincérité 
de mon cœur, toute une longue vie de bon­
heur conjugal. Ils partirent en voyage. 

Les exigences de la vie me tinrent égale­
ment et à diverses reprises éloigné de Paris . 
Plusieurs années se passèrent peneant les­
quelles- j e ne trouvai aucune o c c - s ' o i 
de revoir Ludovic. Les journaux m'apn<-e-
naient ses succès et j e m'associais aux louan­
ges qu'ils lui prodiguaient. Aux époques 
fixées par certains anniversaires nous échan­
gions nos cartes. Deux billets, imprimés en 
bleu sur d'élégant carton Bristol m'apprirent 
h u n an de date l'un de l'autre les naissances 

'd'à Miles Marie-Jeanne et Marie-Charlotte. 
Enfin, un jour, en tournant l'angle d'une rue 
je me trouvai brusquement en face de Ludo­
v ic Bellanger. 

Les relations à Paris ont cela d'agréable. 
On est longtemps sans se voir, occupés chacun 
de son côté par ses affaires personnelles, tou­
jours absorbantes dans la vie fiévreuse de la 
capitale, puis un beau mr tin on se retrouve 
dans les hasards d'une sortie et tout aussitôt 
les relations se renouent, comme si on les 
avait quittées la veille. 

« Tiens, c'est toi? 
— Oh?l'aimable rencontre. 
— Que fais-tu, que deviens-tu? 
— Toujours roulant le même rocher. 
— Toujours embricolé à la charrette du 

gagne pain quotidien. 
— Tu viendras m e voir? 
— Certainement ! 
— Demain, ou après. » 
Et l'on se quitte, et le lendemain a des re­

tards imprévus, désespérants, et le «après» 
menace de ne venir jamais. Pâques arrive, 
la Trinité se passe, comme dans la fameuse 
chanson de m'sieu Mal'/trou, que Mme Poi ­
trine, la nourrice de Marie-Antoinette, chan­
tait à son nourrisson, 

Pourtant a^ec Ludovic Bel langer ledemain 
arriva, précèdent bravement le après. Il m'in­
vita à déjeuner le dimanche suivant et j e me 
rendis à son invitation. 

Le peintre habitait, dans la vallée d'Aunay 
une ravissante petite maison tout enguirlan­
dée de houblon et. de folle v igne. Le matin, 
par la fenêtre grande ouverte de son atelier, 
on entendait dans la campagne les moineaux 
pépier, les coqs coquelincr, les chevaux hen­
nir, les merles siffler, les geais cajoler, les 
abeilles susurrer, les poules glousser, le dia-
hu d'un charretier enlevant des tombereaux 
de sable dans les gares carrières de Robinson 
le clic clac sonore du fouet d'un cocher con­
duisant ses maitres à la gare de Sceaux, tous 
ces mille cris , tous ces mille bruits que jette 
dans les brumes rosées du matin la campa­
g n e en éveil . Au-dessus des ar tres , par delà 
la vallée aux Loups, le regard suivait les on­
dulations des collines bleues qui entourent le 
bassin de l'Yvette. Pour un peintre et pour 
un poète jamais atelier ne fut mieux situé. 

En véritable campagnard mon hôte m e 
força de contempler toutes les beautés de son 
jardin, toutes les promesses de ses arbres 
fruitiers. Mlles Marie-Jeanne et Marie Char­
lotte, à quatre pattes, sans souci de leur di­
gnité , ravageaient une plate-bande do frai­
siers, sous le fallacieux prétexte d'en cueillir 
pour notre dessert. 

Leur père, gravement , me les présenta et 
j e les embrassai. Elles se laissèrent faire en 
petites filles bien é levées , mais leurs regards, 
obstinément tournés vers les fraises, me lais­
saient clairement voir qu'entre moi et ces 
baies rouges et blanches leur cœur ne balan­
çait pas du tout. Je les engageai donc douce­
ment à continuer leur cueillette et nous pas ­
sâmes . 

Le jardin vis i té , je jetai un coup d'oeil dans 
la maison et nous remontâmes à l'atelier, en 
attendant l'heure du déjeuner. Nous causâmes 
alors de nous, en vrais égoïstes , nous entre­
tenant de nos travaux, de nos déboires, de 
nos succès, de nos aspirations. Ludovic ma 
montra sur un chevalet un tableau magistral , 
sur lequel il comptait beaucoup. 11 rêvait une 
œ u v r e sévère, grandiose, simple et cependant 
animée, et pour y atteindre, il avait choisi 
son sujet dans la vie de Saint-Jean Chrysos­
tome. 

» Voici le fait, me dit-il , l'impératrice E u -
doxie a obtenu d'Arcadius, son mari imbécile, 
uu décret d'exil cont ie le saint archevêque 
qui désapprouve hautement sa conduite. 
Mais un tremblementde terre effrayeArcadius. 
Il révoque le décret. Eudoxieécri t e l le -même 
à Chrysostome de revenir. Il revient. Tout le 
peuple accourt avec des flambeaux pour le 
recevoir. Par malheur, ce retour correspond 
à l'inauguration d'une statue d'argent à l'ef­
figie de l'impératrice, à des j e u x célébrés à 
cette occasion sous l'inspiration d'un mani­
chéen, et à une recrudescence indiscrète de 
superstitions païennes. Cette vue provoque le 
zèle du saint. Il oublie d'où il v icut , monte en 
chaire et fulmine contre Eudoxie. Tu vois 
d'ici le tableau superbe ; Chrysostome petit, 
maigre, transfiguré, agrandi par son éloquence 
même, cette foule de fidèles, admirant sa pa­
role et inquiète de son audace, l'impératrice 
prévenue, entrant dans sa tribune, le front 
l evé , le regard hautain, la lèvre dédaigneuse 
c o m m e pour mettre l 'archevêque au défi de 
la braver. 

— Le sujet, répondis-je, est en effet d igne 
d'un maitre, je suis certain jue ton pinceau 
le traitera comme il convient. 

— Ah I mon cher, que ta certitude est flat­
teuse. Depuis plus de quinze jours j e ne tra­
vail le p"~, à cette to i le . II y a dans ma c o m ­
position quelque chose qui manque. A l'aide 
du pastel, que l'on eniévc facilement d'un coup 
d'épongé, j'ai essayé mil le cenbina i sons . Au­
cune n'a pu me satisfaire. L'inspiration ne 
vient pins . J'en suis réduit à laisser indéfini-
K e n t sécher mon ébauche sous ce rideau de 
« r g e verte . Mais j 'entends la cloche du d é ­
jeuner , descendons vite . Si l'inspiration ne 
vient pas, l'appétit est v e n u . » 

Nous descendîmes en effet, un peu précipi­
tamment même, car dans l'escalier Mme Kel-
langer et ses filles joignaient leurs appels à 
ceux de la cloche. La cuisinière avait ,parait-
il , confectionné un"de ces plats exquis , dont 
on n'a le secret que dans les familles, :>~ais 
dont l 'excellence iûtété compromise s'il avait 
attendu. 

Le déjeuner fut gai . On causa de mi l l e 
choses . Nos p e n s é e s , voletant de ci 
delà , effleuraient les sujets les p lus variés et 
les plus contraires. Le rire ami d'une gaieté 
franche ponctuait les phrases, scandait les 

alinéas. Au dessert, on donna pleine liberté 
à Mlles Marie-Jeanne et Marie-Charlotte. 

Elles en profitèrent pour s'esquiver au plus 
vite. Et notre conversation n'en fut que plus 
intime, les coudes un peu sur la table, sous 
le regard charmant de Noémi, qui buvait à 
petite coups du cassis, fabriqué par elle, dans 
un petit verre François Ier, qu'elle tenait co­
quettement, le petit doigt en l'air. 

Tout à coup, dans l'entrebâillement de la 
porte ouverte pour le service, nous entendî­
mes de grands éclats de rire, un trépigne­
ment de petite pieds sur le plancher. Ludovic 
Bel langer dressa la tète. Il pâlit. Ces broits 
venaient d'en haut, de l'atelier peut-être ! En 
effet, dans co tre précipitation, dans notre 
désir de ne pas faire attendre le plat exquis 
de la cuisinière, il se souvenait de n'avoir pas 
fermé la porte de l'atelier. 

« Grand Dieu ! s'écria-t-il, Marie-Jeanne 
et Marie-Charlotte sont en train de se l ivrer 
à des élucubrations artistiques sur quelques-
unes de mes ébauches. » 

D'un bond il fut dans l'escalier. Noémi et 
moi nous le suivîmes. Ce qu'il avait prévu 
était arrivé. En vraies filles d'Eve enclines à 
goûter le fruit défendu, les gamines s'étaient 
glissées dans l'atelier dont la porte leur était 
d'ordinaire rigoureusement défendue. Hale­
tant, un peu colère, hésitant entre l'inépuiV 
sable indulgence du père et le juste ressenti­
ment de l'artiste qui voit son œuvre menacée 
Ludovic resta sur le seuil. Marie-Jeanine et 
Marie-Charlotte, le dos tourné à la porte, ne 
le voyaient point et continuaient en riant à 
faire'du grand art sur le saint Chrysostome. 
Elles se souciaient fort peu de l'inspiration, 
je vous assure, et ne se demandaient pas si 
telles couleurs mélangées verdiraient ou 
pousseraient au no :r avec le temps. Un pin­
ceau de chaque main, elles tamponnaient sur 
la palette de Ludovic posée sur un tabouret, 
et badigeonnaient à pleine brosse le tableau à 
papa. 

Ludovic entra doucement, les poings fer­
més, les dents serrées. Marie-Jeanne et Mario 
Charlotte en le voyant laissèrent tomber les 
pinceaux, et ,apercevant leur mère, el les a l lè ­
rent la tête basse se cacher dans les plis de sa 
robe, comme ces poussins qui en pressentant 
l'orage vont se réfugier sous l'aile mater­
nelle. 

L'orage qu'elles craignaient ne vint pas. 
La figure du peintre se rasséréna soudain. 

« Tiens, me cria-t-i l , v iens voir. Voilà m a 
composition équilibrée. Ces taches horribles, 
ces paquets de couleurs m i s a la diable devant 
la chaire de Chrysostome représentent une 
foule pressée. Cela repousse, grandit mon 
saint, le place bien au centre de la cathédrale. 
Voilà une collaboration efficace à laquelle j e 
ne m'attendais guère. Venez ici que j e v o u s 
embrasse, mesdemoiselles, en récompense de 
votre collaboration, mais que je vous gronde 
pour avoir désobéi en entrant dans l'ate­
l ier . » 

J'admirais le père, qui voyait dans un af­
freux gâchis de couleurs le complément de 
son chef-d'œuvre; mais il se chargea lu i -
même de me donner la moralité de l'histoire. 

» Vois-tu. dit-i l , comme il est bon de se 
contenir. Si j 'avais écouté ma colère, j'aurais 
grondé, puni, frappé peut-être, et n'ayant 
plus mon sang-froid, j e ne me serais pas aper­
çu que ces taches pouvaient devenir foule, et 
j e serais encore à chercher l'inspiration qui 
ne venait pas; la colèreest mauvaise consei l ­
lère, il ne faut jamais l'écouter. » 

F. DES MAL1S. 

LES DENTISTES DE LOUIS XIV 
L'histoire a c o n s e r v é l e s d é t a i l s l e s p lus 

cur i eux sur la santé du g r a n d roi . S e s m é ­
d e c i n s o n t pr is la p e i n e d e noter , jour p a r 
jour , l e s m o i n d r e s é v é n e m e n t s p a t h o l o g i ­
q u e s qui ont marqué s a carrière . D e s h i s ­
tor i ens p lus e u m o i n s i n g é n i e u x ont fait 
g r a n d bruit d e cer ta ins entre e u x , e t o n t 
p e n s é qu' i ls a v a i e n t e u u n e g r a n d e in ­
fluence sur les é v é n e m e n t s d e s o n r è g n e . 

L e doc teur Dav id , d irecteur do l 'Ecole 
denta ire , a r e c h e r c h é d a n s l e s au teurs 
c o n t e m p o r a i n s l e s d o c u m e n t s qui s e r a p ­
porta ient à la m â c h o i r e d e l ' i l lustre m o ­
narque . 

L o u i s X I V naquit a v e c d e s d e n t s . C'est 
u n fait qui n 'es t p a s d e s p l u s rares e t que 
Ton cons idère e n généra l c o m m e d 'heu­
r e u x p r é s a g e . S i l e p r é s a g e fut h e u r e u x à 
cer ta ins é g a r d s , i l ne donna c e r t a i n e m e n t 
p a s à prévo ir l e s e n n u i s q u e l o roi é p r o u ­
vera i t d e c e c ô t é . 

P r e s q u e toute s a v i e i l souffrit d e s 
d e n t s . Il eu t pour dent i s t e Dubo i s , do 107G 
à 1 7 0 8 . C'est l e seul dont fa s se m e n t i o n 
d'Aquin, un de s e s h i s t o r i o g r a p h e s m é d i ­
c a u x . L e s a u t r e s d e n t i s t e s furent , jusqu'en 
D369, probablement Dupont , qui l 'était d e 
L o u i s X I I I ; d e 1669 à 1676 , F r a n ç o i s L e 
B e r t , e t de 1708 à 1 7 1 5 , Arnaud F o r g e ­
ron . Leur fonct ion fut l o in d'être u n e s i ­
n é c u r e . J e u n e e n c o r e , il a v a i t é t é o b l i g é 
d e s e l a i s s er arracher t o u t e s l e s d e n t s d e 
l a m â c h o i r e . I l m a n g e a i t é n o r m é m e n t , 
t rès v i t e , a v a l a n t d e s truffes e n t i è r e s n e 
m a s t i q u a n t presque p a s : a u s s i ava i t - i l d e 
t rè s fréquentes i n d i g e s t i o n s . 

U n m a l h e u r e u x a b c è s d e l a m â c h o i r e 
i supér ieure , qu'i l l a i s s a empirer , lu i c a u s a 

b i e n d e s t o u r m e n t s e t d e s e n n u i s . U n e 
perforat ion d e l 'os max i l ia i ro , qu i e n fut 
l a s u i t e , a v a i t é tabl i u n e c o m m u n i c a t i o n 
a v e c l e noz . Ce t r o u , di t d'Aquin, s 'é ta i t 
fait par l ' é c l a t e m e n t d e l a m â c h o i r e arra ­
c h é e a v e c l e s d e n t s , qui s 'é ta i t a lors c a ­
r i ée e t c a u s a i t que lquefo i s u n é c o u l e m e n t 
d e s a n t é d e m a u v a i s e odour. T o u t e s l e s 
fo i s qu'il b u v a i t ou s e g a r g a r i s a i t , V e a u , 
d e l a b o u c h e , p a s sa i t par l e n e z , d'où o l le 
cou la i t c o m m e d'une fonta ine . 

P l u s i e u r s c h i r u r g i e n s c o n s u l t é s j u g è ­
rent qu'i l fa l la i t cautér i s er au fer r o u g e 
l e pourtour d e l'ouvertur,*, e t a p r è s p lu ­
s i eurs c a u t é r i s a t i o n s la c o m m u n i c a t i o n 
finit par s 'obturer . M a i s u n e o d e u r fét ide 
d e m u c o s i t é s n a s a l e s p e r s i s t a e n c o r e l o n g ­
t e m p s et , d i t d 'Aquin , i n c o m m o d a b e a u ­
c o u p l ' a u g u s t e c l i e n t . C e s rense ignements» . 

Lorsque les Cynghalais" sont venus à Paris , 
on a remarqué qu'ils prodiguaient de grands 
soins aux éléphants, leurs utiles auxil iaires . 
La foulq des curieux était peuir-être ptq» i n ­
téressée encore par leurs exercices q,ùe par la 
vue de la caravane e l l e -même. La toilette 
de ces énormes animaux n'est pas u n petit 
travail . Dans les pays on on les utilise comme 
bêtes de somme, matin e t soir on les baigne, 
puis on leur graisse le front, l es oreille», les 
pattes, et toutes les parties susceptibles de se 
ieudre sous l'influence du soleiï. 

Heureusement pour ceux* qui les ' gardent, 
ces intell igents pachydermes savent s'entr'ai-
der et se faire mutuel lement leur toilette. 

Recueillant de l'eau dans leur trompe, i l s 
se la lance mutuel lement, et s'administrent 
les uns aux autres, des bains par aspersion, 
pendant que l'Indien chargé de tes garder se 
repose au bord de l'eau. 

L'intelligence de ces ah : maux est prover­
biale, mais l'amour du mervei l leux a e n v i ­
ronné d'exagérations ce qui, par soi , m é r i ­
tait un intérêt bien suffisamment Vif e t une 
assez complète admiration. P l ine s'était fait 
de son temps l'écho de bien des* légendes à 
leur sujet, et il propagea de vulgaires erreurs 
qu'on répète encore aujourd'hui. 

« L'éléphant, dit-il , est le plus grands des 
animaux terrestres, e t celui dont les s en t i ­
ments se rapprochent le pins de la nature h u ­
maine ; il comprend nne langue maternel le , 
il sait obéir i l s e rappelle les devoirs qu'on 
lui a enseignés . . . il a la probité, la prudence, 
l'équité ; sa religion est cel le des astres ; i l 
adore le soleil et la lune. Des auteurs rappor­
tent que dans les forêts d e la Mauritanie, au 
bord d'un certain fleuve qu'on nomme Aunu-
lus , on voit , à l'époque de la nouvel le lune , 
des troupeaux d'éléphants descendre l e rivage, 
se purifier par des ablutions solennelles, et 
après avoir ainsi salué l'astre nouveau, r e ­
tourner dans leurs forêts, portant devant e u x 
leurs petits fatigués. I ls connaissent aussi la 
religion du serment. On dit qné lorsqu'i ls 
doivent franchir les mers , on ne parvient à. 
les embarquer qu'ea l e u r promettant a v e c 
serment qu'on les ramènera dans leur pays . » 

Et il énumère d e la sorte bien d'autres p r é ­
jugés relatifs à ces énormes mammifères . I ls 
sont m i e s x connus aujourd'hui, e t s s a s leur 
accorder ni nn langage ni une rel igion, il fr ut 
bien leur reconnaître une adresse peu c o m ­
mune et une sorte d'intelligence qu'on s'at­
tendrait difficilement à rencontrer chez un 
animal s i monstrueux et d'apparence si s tu -
pide. - - - r 

C'est la trompe qui donne à l'éléphant nn 
aspect si particulier et nne si grande «dresse. 
La loi de l'adaptation des organes à la fonc­
tion trouve dans l'étude de cet animal u n e 
application intéressante. 

Pour qu'un animal puisse chercher' c o m ­
modément à terre sa nourriture, i l fiurt.lors-
qu'il n'a pas d'organes spéciaux de préhen­
sion, que la longueur de son cou soit propor­
tionnée à celle de ses jambes, de te l le »orte 
qu'en abaissant là tê te , i l puisse sans les-flé­
chir toucher le sol avec ses lèvres . S'il est 
haut SUT ses pattes, i l lui faut un kmg- « o u . 
C'est l 'exemple de la g irafe , dont l e s pattes 
sont très al longées, mais qui peut s e servir de 
la bouche comme organe de préhension ,grâce 
à un cou long et très mobile. Mais cettediapo-
sition n'est compatible qu'avec u n e ' tête p e ­
tite. Tel n'était pas l e cas de l'énorme pachy­
derme. S e s défenses sentes pèsent ordinaire­
ment environ 60 ki logrammes. "Un *ew pro ­
portionnellement assez long pour q a e la 
bouche pût atteindre la terre, chez un animal 
qui a plus de trois mètres d e hauteur, s ' e û t 
été que difficilement assez fort potur suppor­
t e r l ' immense poids de la tête. Un orgaae de 
préhension lui était doac indispensable. 11 
existe quelque chose d'analogue chez-certains 
animaux de la même classe, qui sont dest inés 
à fouiller la terre pour y chercher leur nour­
riture : ainsi les tapirs ont l e nez prolongé 
bien au-devant d e la bouehe,- e t i l ooasfttue 
une petite trompe susceptible de s'allonger e t 
de se raccourcir. Les desmans, comme le fait 
remarquer Milne-Edwards, qui sont de petits 
insectivores voisins des musaraignes, offrent 
aussi une conformation analogue. 

Mais aucun antre animal que l'éléphant n e 
présente cet organe de préhension s i d é v e ­
loppé et si parfait. C'est un do-ible tuyau qui 
se continue supérieurement avec l e s fosses 
nasales. Il est de structure musculaire . Au 
point de jonction d e la trompe a v e c l e s toeses 
nasales, une va lvu le cartilagineuse e t é last i ­
que permet d'établir à volonté la communica­
tion de ce canal avec e l les . L'extrémité-, l ibre 
se termine par une saillie en forme de doigt , 
située en avant , qui j ou i t d'une mobil ité i n ­
dépendante, et à laquelle correspond en. a r ­
rière un petit bourrelet. A l'aide de ces d i s ­
positions, l'éléphant peut saisir dél icatement 
l'objet le plus menu, comme aussi entourer 
un tronc d'arbre e t l'arracher v io lemment . 

Sans la trompe, la corformation gônéçale 
de l'éléphant rendrait son ex i s tence impossi­
ble. Tout ce que l'organisation de cet animal 
présente d'exceptionnel, s e rattache k un e n ­
semble harmonique qu'il nous a para intéres­
sant de rappeler sommairement. 

On t r o u v e partout c i tés , des traks rwfttifs 
à son intel l igence. Il y a dans beaucoup de 
récits de bien curieuses exagérat ions, mais 
rappelons-nous qu'on ne prête qu'ami .riches. 
P l ine , que nous avons appelé en témoignage 
dit qu'ils comprennent le langage e t qu'us 
ont la rel igion du serment . Un officier supé­
rieur angla is , qui a passé plusieurs anaées 
a u x Indes , rapporte un fait qui prouve au 
m c i n s qu'ils ont le souvenir des sromscses . 
On sait que, aux Indes, i tesont employés pour 


